LE TEMPLE 

DÜGOüSTr » 

. si . S • 

CO MED I £. 









I 


'Digjîized by Google- 


'On trouve dam la meme Boutique les Ple-^ 
ces fuivames , que M. Romagnefi a 
compojees feul ou en Société, 

LETEMPLEDELA VERITE*. 

ARLECLUIN HULLA ET LA 
' REVUT DES THEATRES. 

- . . • . V . V 

ARC AG AMBIS. 

- LEÿ' èEBU'T'S^^ , ■ •; ■ . ' 

LES AMUSEMENS ALA 

M O'D E. • ' ' ' ' > 

^ ^ .... : , / 

• 'DIVERSES PARODIES; 

Toutes ces Pièces fe trouvent dans 
. le Recueil du Nouveau Théâtre Italien , 
î^;^vec les airs des Vaudevilles ,’in-i 2 . 8, 
-"^pl. & dans celui des Parodies avec les 
■airs, in-iz. j. vol. ^ui fe vendent l’un 
& l’autre chez le meme Libraire. 

jiutres Comédies nouvellement imprimées. 

LES Q.UATRE SEMBLABLES. 

L*HYV£R. > 

les ENFANS TROUVEZ. 



bu y EAU THEATRE ITALIEN, t 

LE TEMPLE 

* > 

DU GOÜST 

COMEDIE. 


?: .1 


Jteprefentêi pûUf Iâ première fois pâr les 
Corne dtens Italiens ordind{res du Roi^ x 
le II, juillet 



: A P A R I S ; 

Chez Briasson^ ru'é Saint Jacques 
à la Science. . 


M. D C C X X X 1 I I. 
'Avec Apprehtion & Privilège du Rei 





is'^a 


Ÿ 'yy "x s» Y 
C T E V R S. 

'J . r : r 

t E G O U s T; 

44 . 

LE FAUX GO US T. 
la CRl^lCLUE. 

UN HABIT ANT DU TEMPLE; 
L’ES PR VT: 


SENS.’ 


ARLE/aUIN.: ' 

- f ; i » 

DANSEURS Ef DANSEUSES; , 

, 2 I /: A ‘i A 


î : :■ ; •• d a 


»• T . \ . - 

•4.. W î! ♦ . . . 4^ 


^ • ir ;•* ' * » 


Digiiizüo t' , (.1 .' ,'^U 


y 


LE TEMPLE 

DU GOUST. 


S C E N E P R E M I E R E. 

Le Theatri refrejente un Temple mnl confimit, 

LA CRITIQUE, UN HABITANT, 

• * 

La Critique. 

Uc vois-je f en quel état rctrpu- 
vai-je ce Temple ? 

S Jê reconnois plus la flruélu-j 

rc.... ah grands Dieux ! 

Quel changement blcfle mes 
. yeux ! 

Plus je parcours , plus je contemple 
Et plus je me perds en Ces lieux. 
Qu’eft devenu le Goût.? 

L’Habitakt. 

' Critique , il eft aux Cieux 5 
• Depuis longtems le maître du tonnerre. 
Le Temple dn Coût, A 
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LETEMPLE 

Pour donner une fête au gré de fçs defirs,’ ^ 
Du Dieu du Goût prive la terre. 

Je l'ai vu s’envoler avec les vrais plaifirs, 

La C r I t I ct^u E. 

Jupiter , n’en déplaife à fa grandeur fuprcxne , 
Feroit bien mieux de veiller nuit & jour 
Sur les mortels , fur leur foiblclfe extrême 
Que de donner des fêtes à la Cour. 

Mais encore une fois par quel nouveau lÿftê- 
me 

A-t-on détruit ce beau fejour ? 

L’ H A T» I T A N T. 

Je vous le demande à vous-même , 

La Critique devroit en fçavoir les raifons. 

. La Critique. 

Non > clics me font inconnues. 

L’ H A B I T A N T. ■ 

De la porte du Temple , &*dc fes avei^cs 
Vous difpofcz. dans toutes les faiions : ^ 
Et nul mortel ne peut entrer dans cette en- 
ceinte , 

Que vous n’ayez par vos foins vigllans 
, Examine fans fard & fans contrainte , 

* i 

Ou fon génie’, ou fes talens. 
LaCritique. 

Oui ; c’étoit autrefois l’ordinaire pratique. 
Guidés par des vertus qui couvroient leurs de- 
fauts 

Mille afpirans entouroient la Critique , 
Et fi je leur Uvrois quelques petits a^auts 


D U G O U s T. . 

Us relcvoicnt l’éclat de leur panegiriqüej 
Mais depuis quelque tems mille efprits oftro-; 
gots _ 

Ont tellement inonde le Portique , 

Que pour me fouftraire à. leurs flots , " 
J’ai difpani’; c’eft la reirourcc unique 
Qu’on puilTe avoir contre les fots. 

L’ H A B I T A N T. / " ■ 

Fort bien ; & qui donc, je vous'' prie ' 
En votre ablence , a pû vous remplacer 
LAèllITIQUE. 

Ma cadette , la raillerie. 

A-t-elle eu de quoi s’exercer ? 

L’Habitant. ^ 

Pour le coup il faut que j’en rie. 

'Ah ! la rufee ! 

LaCritique. 

Et qu’a-t-elle donc fait î 
L’ Habitant. 

Vous le voyez. 

L A C RI T I Q U e1 

Quoi la traitrefle’ 

A caufe ce défbrdre ? ' - . / 

L’Habitant. 

Eh , mais . . . pas tout-à-fait^ 
Pour le caufer elle a trop de finelTe ; 

Elle l’a feulement fbuffçrt. 

* vju 

La C r I t 1 QLU E. ) 

Ma pénétration s’y perd ; ^ 

Ai) 
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§■ l'E TEMPLE 

' Expliquez-vous ? 

L’ H'à ’ e 1 T A N T. 

• yr . . Voici l’hiftoirc. 

Dans le ’T'émplc du. Goût on vît ces jours 
païïcs 

Arriver un génie environné .de ■gloire. 

Ses regards fatlsfaits annonçoient fa vîdoirc 
Sur des efprîts fameux, qu’il avoir terraffez ; 
11 lemyioit mepnlçr ce qu on en poi^voit 
croire > . . 

Il le croyoit : pour lui , c’en croit bien allez. 

Votre maligne fœur robfervc , 

Et court à lui d’un vifage attrayant. 

Parçoiirez ces lieux fans referme , 

Lui dit-elle , Véclat de votre . noyn bruyant ^ 
Ici , p4r tcho fe conferve^ '' 

-Er du couchant a l'Orient 
rhæbus n éclaire point une ftmblable verve. 
Elle le flatte tant qu’il la prend pour Mi- 


nerve , 

. I 


^ lui rend grâce en fourfant. 

Je remarque ici bien des .croies • . 
Qui pourroient être beaucoup mieux , 

. .Dit-il , & je veux en ces lieux 
î^àirc quelques metâmorphorcs. 
f^dus foUiieX) chàngdr les defihis 
J)e tous les hdht(àns~des beitUX Uêuit "oït 'vbus êtes. 
Que faitéfs Vbifs 'dfc'loiis ce* vieux Poètes, 
Tant François/, Grecs -^-Lacins î 


DU G O US.fT.- % - 

Ig Geût les adopttt , par pm e(^mpl»\f<*^fix^X 
Apollon lui parla pour^eux... - . 

: Ah! voici les Mufçs je penfc, ■;> 

Oui ) je les rcconnois à leur air doucereux i 
Celle de la Mulique & celle de la Danfe ^ 
Doivent ccder le pas à des fujets heureux 
Que je vous amené de France 
Et que je vais placer dans ce Toupi? 
meux. ' 

Commcnçpns d’abord par détruire ^ 

Un arrangement aft’edé. 

Je veux que tout ici refpire ^ ^ 

Un certain air de liberté, , »• \ 

Et que fur tout la v«lupte . K 
Prefide à cet heureux Empire, . 

Qu’un gracieux delbrdre en faflfe la be^tey 
Que les Arts confondus forment un groupe 
. „ aimable,- , , 

^ C’eft dans le groupe au moins que çon- 

. Elle le goût ) X 

Et que làns celTe en ce Tentple agrçable 
Chanteufe au gozier déleâable 
B.oule la vo'ix de l’un a 1 autre bout, 

2 — Tandis que danfeufe admirable , ,.f 
Capriolant brochera fur le tout,' 

Comment cela doit faire un fort joli mélange i 
Lui répond votre bonne fœur , 

De la façon dont tout ceci d arrange t \ ' 

A fort bon droit , vous faites le cenfeur{ 

Un fit auroit vohIh par d^aemes claffes 

A iij 


Digitized by Google 



l’ E TEMPLE 

X>ifiingHef les èeaux Arts des frivoles tdlens , ' 
M»is voMS . . ..Ne vois-jc pas les grâces , 
Qu’en faites- vous ?... Dans vos écrits palans 
■ Le Goût leur a marqué leurs places. 

Je lui fuis obligé ; mais j’aimerois bien mieux 
Qu’il plaçât dans ce Temple une Lais char- 
mante 

Et qu’un célébré Auteur nous vante 
Dans un ouvrage merveilleux ; 

ÎA la Cfoix d’or, ce chef-d’œuvre eft en vente. 
Slue vos foins font officieux , 

Et que cette nom eji fçavante ! 

Elle feTt de fanal a tous les curieux 
Amateurs tPHiJkire Calante 
En effet je crois qtten ces lieux 
Votre Lais fera figure fort décente. 

'Alors dans tous les Arts voulant s’initief 
Il mutile , retranche , apoftrophe , dégrade y 
Accable l’un d’un trait groflier. 

Et donne à l’autre une louange fade. 
Enfin G l’on s’en tient à fa décifîon 
Tout ce qu’on a penfé des plus grands 
c hommes 

^ant des fiecles paflez que du tems où nous 
fommes , 

t'N’eft qu’une pure vilîon. 

La CKiTm.UH. 
yih ! G je le tenois ... 

„ L’ H AÆ I T A N T. 

' yous ferés lâtisfaite y 
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.DU G O U ST. * 

Il doit revenir aujourd’hui , 

Et nous amener avec lui 
D'admirables fujets une troupe complette.’ 
Parmi ce nombre il en eft fureraent , 

De très- dignes d’orner & d’enrichir ce TemS 
pie ; 

Mais ils dédaigneroient d’en faire l’ornement 
A celui de Mémoire , ils doivent un eKC&i- 
pie , 

Ils y feront place^ plus noblement. 

• Il firti 

SCENE. II. 

La Critiqub. 

On entend une Simphonie. 

TL/ £ Dieu du Goût arrive & cette Simphonie 
M’annonce fon. heureux retour; 

Il ne fe fert en ce fëjour 
Que de la plus lîrapk harmonie. 

Il ell ennemi du fracas : 

Les Violons , les Fluttes , les Mufettes 
Sont les fculs inftrumeas dont il faffe gtan.4 
cas , 

Et félon lui , Timballes & Trompettes 
Ne furent jamais faites 
Que pour bruire aux Concerts ou bien aux 
Opéras. 

Lu Simphonie achevé Vair. e <- 

A iiij 
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.lE TEMPLE 


SCENE III. 


je vous jure 


if GOUST, LA CRITIQUE. 
La CRITIQ.UE. 

O us voilà bien furpris , Seigneur ? 

Le g o u s t . 

^foi ! i( 

Que je ne le fuis point. 

La Critique.' 

. Mais , mais . . . vous m’étonnez ! 

Regardez donc. 

N Le Goust, 

J’ai vû. 

La CitiTiQüE.' 

Tournez les yeux , tournez,’ 
L B G o U s T. 

Je fuis inftruit de l’avanture , 

La Renommée aux Cieux m’a déjà mis au fait; 
. *_La Criti e. 

Que dites-vous du changement barbare 
Que dans votre Temple on a fait î , 

Le Goust. 

Je dis qu’il eft alTcz bizarre ; 

- Mais l’Architeûe ingénieux ' 

Qui m’a conftruit ce domicile 
V^paranunent ne pouvok. faire mieux; 




D U G O U s T. 

II faut s’en contenter. 

L A C R I T 1 Q U E. 

Vous êtes bien docile I 
Je vous croyois plus diflîcile. 

L E G O U s T. 

Non je me prête a fa laifon. 

Pour le Temple du Goût , un bâtiment Go-' 
'thique 

N’auroit point été de fiifon. 

L’ordre Tofean , l’ordre Ionique 
Le Compofite , le Dorique, 

Non plus que le Corinthien , 

N’ont rien qui le flatte ou le pique ; 
’Ainlî pour me loger il n’avoit qu’un moyen 
.C’etoit de faire un Temple où l’on ne corn 
prit rien. 

La C r I t I qjT e. 

Que ne le laiflbit-il dans fa forme ordinaire 
Pouvei-vous voir , fans en être confus 
y os plus çhers favoris chaffez du. fanéluaire 
L E G O U s T. 

' Il a voulu corriger des abus 
Que j’ai commis par faute de lumière, 

La Critique. 
yous m’impatientez..; 

Le g o u s t. 

Ne vous emportés plus^ 
.Vous allez en ces lieux bientôt vous reçois* 
noître. 

Autrefois ils vous contentoient , 
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LETEMPLE 
S’ils ne font comme iis doivent être , 
.Vous les verres du moins comme ils ctoient. 

La C r 1 t 1 q^u e. 

Il ne m’en faut pas d’avantage. 

L* Ttmple changi , ^ paraît orné des S «tues 
des grands Hommes , ^ des Femmes lllufhes 
dnns les Belles-Lettres. 

La Critique. 

Oui , je reconnois votre ouvrage. 

Je vois , avec raviflement . 

Les principaux nourilfons du Pamafle 
Occuper dignement leur place. 

Le g o u s t. 

Introduirez en ce moment 
Ceux 'qui me demandent azile ; 

Ne foyés pas fur-tout trop difficile. 

La C r 1 t 1 Qju B. 

’Ah ! j’entrevois votre deffein. 

’A leurs dépend Vous voulez un peu rire. 

Le g o u s t. 

Le Dieu du Goût ne fut jamais malin.’ ' ' 
/e veux examiner. 

La CRITIQ.UE. 

Je vous entens, beau Sire,' 
Souvent votre examen vaut bien une Satire.' 

Elle fort* 




DU G O U S T. 


Il 


S C E N E 1 V. 

Le g o u s t. 

U’avec tranfporr je vous revois , 
Refpeaables mortels , dont le divin génie 
D’une raviflante harmonie. 

Nous dida les premières loix ! 

Peres de nés plaifîrs , fources de nos lumier 
res , 

.■yous qu’on enfcvelit dans un oubli cruel , 
Conibiés-vous du mépris folemnel 
Dont vous accablent vos C4^reres. 
Malgré leurs cenfures feveres 
Dans le Temple du Goût vous avez un aute].' ^ 
Quelle cft la belle qui s’écrie ? 


S C E ,N E V. 

LE GOUST , L’ESPRIT , LE BON SENS; 
L’ E s P R I T reprefgmê par Silvia. 

E me fûîvés pas , je vous prie ; 
Yotre prelcnce excite mon couroux^ 
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LETEMPLE 

Le bon fens fut toujours mauvaifè compagnie, 

Ef je ne connoîs rien de fi pefant qiic vous. 

Le bon Sens. 

La, ne difputons plus , on rira de nos prifes ; ' 
Vous me cbaflez en vain , je n’en démordrai 
pas. 

Vous avez du brillant , vous avez des appas. 
Mais vous tombes fouvent dans de fàchcufcs . 
chrifes ; 

Le Deftin m’établit pour marcher fur vos pas. 

Et pour régler vos entreprife#. ; 

L’ E s P R I T. 

Le DeAin ne fixait ce qu’il dit , 

Et de fa liberté mon arae eA trop jaloufc , 

En vain d<^ne guider votre orgueil s’applau- 
dit.^ 

Le Goust« fart. 

C*eft lans doute un mari qui gronde fon E-; 
poufe.' ' ' 

..Le BON Sens. . 

Je m’en raportc au Dieu du Goût , 

Il va décider. 

Le g o u s t. 

,r . Point du tout. I. 

PafTcz-vous de mon entremife , 

On juge à vos difeours que vous êtes Epoux ; 

Vivez tous deux à votre guife , 

Le Goût aflez fouvent fomie des nœuds fi 
doux , 

Mais bien plus fouvent ü les-brife,' 

♦ 




Di 



D U G 0 U S'T. tj' 

LebonSens. 

•- Seigneur , nous ne fuivons ni l’iiimen ni ra-* 
mour. , 

Le g o u s t. 

Mais cependant vous êtes en querelle. 

Le bon Sens. 

Un autre motif en ce jour 
A mes defirs la rend rebelle ; 

Elle eft l’Efprit, & je fuis le bon Sens.’ 

_ , 'Pour être fans ccirp avec elle 
Je fais des efforts impuiflans. 

A ne me point quitter , contraignes la cruelle; 
L E G O U s T. 

Quel mortel ou quel Dieu peut avoir ce cré- 
dit , 

Peut-on perfuader l’Erprit 
, Quand il loge chez, une belle ? 

Depuis quand n’ell-il plus du Icxe mafculin 
» L’ E s P R I T. 

Moi ! je n’en fus jamais , pas même en appa-, 
rence. 

' L E G O U s T. ■ ' ' C 

. Eft-itpoffible ^ 

L’ E s P R I T. 

Oh rien n’eft plus cectain; 

Je brille fans avoir recours à la fcicnce , ‘ 
3’éblouis par mon éloquence , 1 

^ Je parle du foir au matin 
Sans trop fçavoir cc^que je penfe ‘ 
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,4 L E T E M P L E 

(Carl’eipnt eft trop vif pour palfcr au fcru- 
tin ) 

C’eft un feu pur , c’eft une qirintelTcnce 
Dont l’effet eft fur & fbudain. 

Tirés vite la confequencc 
yous verrez que je fuis du fexe féminin. 

L H G O U $ T. 

Je reconnois aflex Tefprit de France. 

LebonSens. ^ 

Il fc fert d’un fubtil détour , 

Dans un cerveau dt femme il ne fait fon fc- 
jour y 

Que pour rendre par là ma pourfuite inutile. 
C’^ft par cette raifon qu’il veut s y retirer y 
Il croit y trouver un azile 
Où le bon Sens ne puilfe pénétrer. 

L’ E s P R I r. : 

L’homme n’eft point doué de l’cfpnt venta- 
ble î 

Son orgueil l'cn rend incapable. 

Nous le voyons obfcur dans fesdîfcoufs. 
Recherché dans fon ftile , affcélé dans fes 
tours „ 

Nous aflbmmer d’un pompeux vwbiage. 
A forger de grands mots , il borne fon f^a- 
Toir. 

Cynique malheureux , & qui le dédommage 
Du talent qu’il n’a point & qu il voudroit 
avoir , 

'Enycrfant du poifoo fur le plus bel ouvrage. 
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D U G O U s T. lÿ 

Le véritable eiprit eft iimple , affable , doux « 
Calant fans flatterie, & railleur fans médire. 
Du fond de l’ame il vous fait rire , 

Son entretien eft. fait pour tous ; 

Il parle avec clarté , l’ignorant peut l’en-; 
tendre , 

U eft léger, il eft vif, Ü-eft tendre. 

Au fein de la Nature il puife fa fplcndeur,’ 
‘ Xoujours brillant tjuoiqu’un peu varia- 
ble , 

Et fur tout ne fè croit aimable 
Qu’autant qu’il fçait toucher le cœur. 
Le g o u s t. 

Des femmes à ces traits , je connois la pein- 
ture ; 

Mais par quelle trifte avanture 
L’Efprit & le bon Sens ceffent-ils de s’ai- 
mer ? 

LebokSeks. 

De tout ouvrage il veut m’exclure , 

L’ E s P R I T. 

C’eft qu’il y veut toujours primer. 

Lui fcul , fans fuon fècours , veut d’une co- 
médie ^ 

Faire mouvoir les principaux reflbfts. 

Son comique eft froid , il ennuie ; 

Pour amufer il fait de vains eflfbrts ; 

f» ^ 

Qu’il moralifc , chacun baille. 

Moi je plais , j’inftruis 8c je raille ; 
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t<; LETEMPLE 

Mes difcoiirs font légers , tous les Cens font 

• pefcns ; , 

Mes portraits «juelqucfois ne font pas vrai- 
fcmblables , 

Mais ils font vifs & féduifans ; 

Les fiens font juftes y raifonnables > 

Mais toujours froids & languiflans. 

' Il m’cxccde y il me dcfefjxere. 

Qu’im jeune homme , par mon fecours , 
Soit tout prêt de toucher une beauté fovere » 
Le bon Sens vient , fes fots difeours 
Ecartent les plaifirs y déroutent les amours y 
La beauté rcHccbit & redevient auftere. 

Il m’a cent fois joiié de pareils tours. 

L E G o U s T. . 

Ce n’eft point le bon Sens qui doit vous fai- 
re obflaclc 

Dans l’attaque d’un jeune Cœur ; 
Raifonnc-t-ii dans la bridante ardeur ? 

Non, fon penchant eft.fon unique oracle ; 

Et s’il arrive enfin qu’a fon vainqueur 
Il échape par un miracle , 

C’eft l’ouvrage de la pudeur. 

■' ' L E B O N S E*N s. 

Vous voyez comme il prend le change ,• 
Et que fms moi fon Jugement , 

( Si je ne le guide & l’arrange , ) 

Eft en défaut à tout moment. 

C’eft fur-tout dans le Dramatique 
Qu’;l a le flus befoin de moi.j» 


D U G O U » T. ï7. 

Et c’eft là jufteraent qu’on diroit qu’il fe pi- 
que 

De ne point connoître ma loi. 

Ne reconnois-je pas moi-mdHl fa puiflance? 
J’aime & j’admire les talens 
Qu’il fe condiiifc avec pnidence , 

Qu’il foit interefiant , mais jamais aux dé-i 
pens 

De la raifon & de la vrai-fêmblance ; 
Qu’il oblêrve fur tout l’exadc bienféance ■' 

Et quelle foit fon principal objet ; 

Qu’il évite avec foin toute expreflfion louche 
Qu’aucun mot à deux fens ne (brte de la 
bouche , 

Qu’avec poids & melure , il fuive fon pro-; 

' . jet 

Que tout y fok relatif au fujcr. 

Je confens que dans Iqs ouvrages 
Le plailânt tegne & critique les mœurs 
Mais que ce foit après avoir rempli les cœurs , 
Par des préceptes vrais & des maximes là- 

T r’ 

Le g o u s t. 

Vos principes font fùrs , & je veux prendre 
foin 

De vous remettre bien enlèrable ; ' 

Qu’à jamais le Goût vous ralTemble.' 

L’ E s P R I T. 

Seigneur, il n’en eft pas belbin : ^ . 

Et pour joiiir d’une glçirç-/u|u:êaie ; 

LêTem^UéiGoHU' B 


1^ ! 
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•rt L E* T E M P L E 

}Cc n’eft point au bon (èns qu’il faut avoir re» 
cours > 

Sans emprunter d’inutiles fecours , 
L’Efprit fd®iffit à lui-méme. 

Je pourrois vous citer mille endroits favoris > 
Qui font le charme de Paris , 

Et que le froid bon fens impunément con- 
damne. 

L B G a U s T* 

Pela m’étonne. 

E’ E s P- R I T. • 

Il me chicannc 

)Sur tout ce que je fois j fur tout ce que j’é- 
cris 

U m’épiloque, il me fupute^ 

Il me taxe de faux brillant ; 

Ce que je dis de plus fôÜlant 
A fes mépris fe trouve en bute ;; 

En un. mot il me perfecute. 

Le g o u s t. 

Quels font ces beaux endroits qu’il blâme în- 
juftement ? 

L’ E s P R I T.. 

Je vais les reciter ; écoutez je vous prie. 

L E G O U s T. 

Güi , j’écoute attentivement. 

L’ E s P R I T. 

Ce font des vers de Tragédie. ^ 

La honte fait fentir je ne fjai quels 
mords > 


D U G O U s T. 10 

i> Qui du tiran des cœurs font les traits le^ 
plus forts. 

Le g o u s t. 

La honte fait fcntir des remords Mais 

^ quel conte ! 

Les remords a leur tour font jfcntir de la 
honte , 

Et le tiran des cœurs ne fc fcrvit jamais 
De honte & de remords en guiic de les traits. 

L’ E s P R r T. 

„ Préjugés malheureux ! éclatante chimere f 
I» Que 1 orgueil inventa j que le foibie révéré^ 

Le g 0 u s t. 
yoilà du beau î 

L’ E s P R I r. 

Vraiment. 

L H G O u s T. 

Les cerveaux bien rangez ' 
Ont droit de fecouer le joug des préjugés. 

' L’ E s P R 1 T. . 

Par-tout comme un captif que pourfmt le 
- ' fnplice , 

„ Et qui du monde entier s]eft fait un |»réciT 
pice. 

Le g o u s T. 

MUericorde ! 

Lj|E s P R I T. 

Quoi , vous ne m’adrairez pas ? 

Peut -on mieux vous tracer l’horreur qui fitft 

I 

• * ^ •• 

• B <j| 
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LE TEMPLÈ 

* L E G O U s T. 

Vous prenez l’hyperbole ici , pour le fubli- 
me. 

Sont -ce là les endroits qui font tant de frar 
cas ? ' 

L’ E s î> R I T. 

Sans peine vous devez le -croire. 

Ces Vers font par-tout admirez , 

Chacun les a gravés dans là mémoire » 

Et de les avoir infpirez , 

Le bon Sens n’eût jamais la gloire. 

L E G O U s T. 

Mais ... ni rcfprit non plus. 

L’ E s P R. I r. 

Vous vous le figurez. 
L E G O U s T. 

Je dis ce que je pcnlè , ils ne fçauroient me 
plaire , 

Leur pompe obfcure vous féduit , 

Mais leur faux jour frappe plus qu’il n’éclai- - 

rc ; 

Et la réflexion à l’inftant le détruit. 

L’elprit qui régné eft vif, eft agréable* 
Mais la folie eft -à côté de lui ; 

Le bon fens eft très-relpeôable , 

Mais il tient de près à l’ennui. 
Lorfqu’cmporté par voA pétulence 
“Vous prendrez un peu trop l’ effort ^ 

' Alors je charge fa prudence 
De- moderer votre iian^ort | 




D U G O U s T. 2^ 
Et Ioj:/que le bon fèns , raifonncur politique » 
AUbupira par fes difco'urs abftraits , 
Pour prévenir un fommcii Ictargique , 

Il vous lèra permis de lancer tous vos traitsï 
Il faut enfèmble vous remettre 
Comme l’on vôus voyoit dans le teras ancien 
L’efprit fcukme paroît Métaphyficien , 

Et fans lui , le bon fens me paroît Géome-- 
tre, 

L’ E s P R I T, 

Et le bon goût, s’il veut me le permette,’ 
Eft mal nommé. . 

L E G O U s T. 

Je le veux bien. 

Lb bon Sens. 

Cela me paroît à la lettre. 

Le g o u s t. 

7e vous ai mis d’accord, ah ! que je fuis heu-- 
reux ! 

L’ E s P R I T. 

Oiiî, oüi, d’accord fiir votre compte , 
Mais le bon fens n’en eft pas moins fâ- 
cheux. 

LebonSens. 

I 

Sc peut-il que rien* ne le dompte. 

L’ E s P R r T au Go&t. 

Adieu , je vais celTer de vous incommoder^ 
Nous fbmmes tous trois d’une elpece , 

A ne pouvoir nous accorder, 
nçjfuiâ pas 4’hHmeui à me laiiTer guidée^ 
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LETEMPLE 
Le bon fens manque de fincflc 
Et fbuvent le bon goût fçait fwt mal dé- 
cider. 

Le BON Sens. ' 

Allons, courage, il moralîlê ; 

Nous pourrons en venir à bout. 

Le g o u s f. 

Oh ! j’abandonne l’entrcprilc. 

L’ E s P R I T. 

« 

La revcrence au bon fcns , au bon gofii* 
Le bon Sens marchant lentement^ 
Mais attendcz-moi donc , je vous fiiis. 

, L’ E s P R I T fuyant . 

Bagatelles ^ 

H faut être plus vif pour attraper les belles. 

Il fort. 




î> U G O U s- T. 




SCENE Vi 

L E G O U S T , A R L^E Q ü I N* ' 

« 

Arlequin. ♦ 

S Eîgncur » c’eft en tremblant que j’appro-* 
che de vous, 

Je crains de votre part quelque trille apoftro^ 
pbe ; 

Les complimens flatcurs & doux 
Ne font pas faits pour gens de mon éto®ev’ 
Le g o ù s t. 

De quelque rang que vous foyez , 

Si vos talens méritent mon-|^ifïrage , 

Avec fuccès ils lcront employez , 

C’eft ici qu’on leur rend hommage. • 
Arlequin. 

Mais, je luis Arlequin , tel que vous me voycr; 
L E G O U s T. 

Je vous connois. 

Arl-equin.’ 

A mon vifage ? 

Le g o u s t. 

Même plus que vous ne croyez, 

* Arlequin. 

J^ui l’auroit dit , c’eft le premier voyage 
Qvie l’on m’ait vu.^e lieux. 
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U* LETEMPLE 

Le g o u s t. 

Vous y venez fouvent. 

Arlequin* 

Bon , bon , vous voulez rire > 
.C’eû, donc fans le fçavoir. 

LeGoust. 

t Vous n’en valez que mieux. 
Arlequin. 

Par ma foy , je ne fçai que dire. 

Le g o u s t. 

Allons, ralTurcz-voiis. 

Arlequin. 

Tope J je le veux bien , 
.Car vous me paroill'ez d’un aimable entre- 
tien. 

Le g o u s t. 

C’eft trop d’honneur que vous me faites. 
Arlequin. 

Pardonnez-moi , votre maintien 
Annonce d’abord qui vous êtes. 

« part. 

Il faut lui rendre fes fornettes. 

Le g o u s r. 

(^uel fujet vous conduit ici ? 

Arlequin. 

Je n’en f^ai rien. 

' Vous Içavez que ce qui nous guide ^ 
N’a pas toujours d’objet déterminé , 

Et fouvent l’homme eft entraîné O 
Par un je ne quoi, quidlcXàalôtt4éci()e.’ 

Lr 
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D U G O U s T. Mf 

Le g o u s t. 

Comment donc j ce difcours n’eft pas fi mal 
tourné. 

‘ Arlequin. 

Pourquoi le fcroit-il ? 

L E G O U s ■>. 

Ty trouve du (blide. 
Arlequin. 

Dans tout -ce que je dis la morale prclîdet 
Le GousTd part . 

Il eft plailant , il faut s’en réjouir. 
Arlequin. 

Que dites-vous ? 

Le g o u s t. 

Qu’on goûte à vous oiiir 
Une joye , en tout point complète. 

Arlequin. 

Hé bien vous pouvez en joiiir. 

L E G o u s T. 

Je ne m’étonne pas que dans cètte retraite 
La Critique vous ait fur le champ intijpduit,' 

Arlequin. 

Que me parlez-vous de Critique ? 

Quoi > c’eft elle qui m’a conduit. ... 5 
L E G o u s T. ‘ 

N’en douter point. 

Arlequin. 

La Fanatique ! 

Qu’’en faites-vous ? 

Le Temple du Geût, Ç 
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L E T E M P L E ♦ 

Le g o u s t. 

Son œil judicieux 

S^ait dillinguer le faux d’avcc le vrai mérite.' 
Arle quin. 

Je ne puis relier en ces lieux , 
Seigneur, f©ufFrei que je vous quitte. 
Le g o u s t. 

Pourquoi ? 

Arlequin. 

Je fuis fon ennemi juré , 

Elle me chcrchcroit ici quelque quereUc , 
Contre la raorfure cruelle 
Il n’eft point d’azile afluré. 

Le g o u s t. 

Je vous entens ; de quelques Comédies 
Elle aura fait le malheureux fuccès. 

A R L E Q u IN. 

. Scs déloyales perfidies 
De plus de raille ont caufé le décès , 

Et ne font grâce , en leur fâcheux accès , 
Qqj^ux Opéras , ou bien aux Tragédies. 
Le g o u s t. 

Elle y devroit regarder de plus près. 

' Arlequin» 

Aufll pour me venger de fa jaioufe rage , 

Je me fuis fervi d’un moyen. 

JT ai quitté le métier. 

Le g o u s t.\ 
jC’cft vraiment grand dommage^ 


Di 


DU GOUS^T. C1H 
Arlequin. 

Maïs pas trop grand , car nous ne faifîôns rien.' 

Ma fortune écoit mince & frêle , 

Nous nous tuyons en vain à donner' dû 
veau y 

L’ingrat Public méprifoit le cadeau,' 

Et nous tombions dru comme gr^le.' ' 

L E G O U s T. 

Pourquoi receviez - vous des ouvrages doU-^ 
teux ? . 

C’cft à vous à juger de ce qu’ils doivent è-i 
' tre. 

■ Dans le fonds n’eft-il pas honteux y - 
Que des Comédiens qui devroient s’y toni 
no'ttre ?... 

Arlequin. 

Ce raifonnement eft piteux 
Il me fefoit fauter par la fenêtre? 

Le g o u s t. 

Comment ? 

Arlequin.' 

Quoi , vous croyez qïie l’on puifle pré^ 
voir 

Le véritable effet qu’une pièce doit faire î 
Que des Comédiens , dans leuf petit Mane/ir ; 
Donnent un jugement qui puil& prévaloir 
Sur celui d’un Public que le bon go&tréclairef 

Le Goust. 

Que ne yôûs eûtend-U ? 

Gij 
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A R L E Q Ü I N. 

• Bon , quand il m’entendroit 

En feroit-il plus bencvole ? 

* Je l’ai flaté, loué , mille fois dans mon rôle , 
Il regardoit cela comme de droit : 

Dans l’inftant je lui lèmblois drôle , 

Et puis il me fifloit dans le premier endroit. 
Le g o u s t. 

- ’ L’in^uftîce étoit trop criante. 

Et que faites-vous à prefent ? 

-■ ' Arlequin. 

Moi , je bois , je ris , & je chante , 

Ç’eft un métier alTez plaii^nt. 

• LeGoust. 

Et quels pafl'e-tems font les vôtres. 

Arlequin. 

A table du foir au matin , 

J’y jouis d’un heureux deftin ; 

On ne m’y fifle point , & j’y fifle les autres. 

Le g o u s t. 

Etre toujours à table.... 

^ Arlequin. 

Où peut-on être mieux 2 
^ - L H G o u s T. 

^ . On doit le refufer aux plaifîrs vicieux. 
Arlequin. 

Le plaifir aux humains eft un mal néceflâire: 
Ce paradoxe eft une vérité ; 

Le plailîr eft un maj » puifqu’il nous eft con-; 


DU COUS T/ 

Mais puifqu’il fait notre félicité , 

Ce mal devient pour nous une neceffité» 

L E G O U s t. 

Votre morale eft peu fevere. 

Arlequin. 

L’humanité ne l’aime point amercî 
L E G O U s T. 

• Je veux-pourtant vous donner à choifir 
Dans tous les Arts qui font fous ma puillance J 
Car l’homme «ft abforbé par un honteux loi-^ 
fîr. 

Arlequin. ' * • ' 

Bon , bon , le tems paffe fans qu’on y penfê y 
Bien fouvent on le perd , en croyant l’em- 
ployer. ■' 

Pourquoi donc pfendre une peine inutile ^ 
On n’a qu’à demeurer tranquille ^ 

On ne fçauroit fe fourvoyer. 

L E G O ü s T. 
youlez-vous être Peintre ? 

' Arlequin.' . : ;r 

Oh non, j'e vousafliirc ;: 

Les pauvres gens , que je les pleins 5 . i. 

En les loüant on les cenfurc. 

Il manqueroit à mes deffeins jj 
> Le coloris de la nature , 

^ Et la palette de Rubens. 

Enfin tous ces ingrediens 
Me dégoûtent de la Peinture . , > 

‘C iij ' 
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1 ï T E M 'P L C 
Le g o u s t.« 

C’eft pourtant un Art merveiileus. 

D’une amante éloignée il adoucit rabfence i 
£t ks' traits d’une aimable & }ulle xefiem- 
'blance. 

Coafolent le coeur par les yeux. 
Arlequin. 

La douleur par cet Art ne peut être adou-, 
cie. 

Un portrait irrite le mal ; * 

Car la beauté de la copie 
Fait regretter l’original. 

L E G O V s T. 

Aknenea-vous mieux la muliQue ? 
Arlequin. 

Non , car ma voix n’eft <ju’un fauces^ 

£t d’ailleurs c’eA Art que perloQnc ne 
fçait , 

£t que tout le monde critique. 

La mul^que n’eft point mon £ût. 

La G o U s T. 

Nos fens font cnyvres des foas qu’elle pro-* 
«ire ; 

Elle exprimé du epeur les divers mouvemens 
Donne la vie à tous les fentimens , 

Qu’en a re^âs de la nature ; 

Son harmonie & fa douceur , 

JFont naître la tendrdfe , infpire la langueur ' 
La beauté la plus infenlible 
Ne f^auioit échaper « £bs impreûdoas « 





DU G O U S T. Jf V 

Le charme d’une voix flexible , 

Ouvre notre ame aux paffionsi 
A R. I. E Q Ü I N. 

Seigneur, vous dites des merveilles,'. 

Mais chez moi la Mufîque efl toujours dans 
fon tort. 

Une voix flatteulè m’endort , 

Ou le trop grand tapage étourdit mes otb 2-; 
les. 

L E G o U s T. 

' Je veux pourtant vous faire un heureux fort,’ 
Et je prétens payer votre vifiee. 
Arlequin. 

Vous voilà bien embarafle ! ^ 

jQue ne me donnez-vous quelque pièce 4‘é-, 
lite , 

Qui puiflè du Public en fuite , ' 

Faire pour nous un public emprefle î 
L E G O U s T. 

Mais vous avez quitté la Comédie. 
Arlequin.' 

Parlâmbleu je la reprendrai. 

Aflurez-raoi d’une pièce applaudie,’ 

Sur le champ je reparoîtrai. 

L E G O U s T. • , 

Vous demandez bien des a&ires j 
Une pièce applaudie ! 

Arlequin. 

- A ^uoi boa ces miflere«^ 

Ciüj 
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LETEMPLE 

Le Dieu du Goût peut-il rcfter court fût ce 
point ? 

Le g o u s t. 

Le Dieu du Goût les juge & n’en f^t point.' 

A RL EQUIN. 

Vous en parlez bien à votre aife, 

Votre diftric eft curieux ! 

.Vous pouvez donc trouver une chofe mai^: 
vai/è 

Sans avoir l’art de faire mieux ? 

Le g o u s t. 

Sans doute. 

Arlequin. 

Et moi je dis que pour fe bien connoître 
A ce qù’on blâme ou ce qu’on veut louer,' 
Il y faut être pafl'é maître , 

Ou que l’on doit fc faire baffoücr. 

Le g o u s t. 

On peut juger de tout même avec certitude 
Sans que l’on ait les réglés pour garans. 

Le bon goût eft un don & non pas une étu- 
de. 

'■ Arlequin. , 

C’eft donc le lot des Ignorans f 
Je vous croyois enfant de la fcicnce,' 

Et nourri par l’experience ; 

Mais je viens de toucher l’écuëil , 

Je vous Ibutiens en conlcience , 

Enfant de la pareffe & bercé par l’orguëil. 


T « 


D U G O U s T, 

L E G O U s T. 

'Ainfi paroît le goût dans certains perfonna-^ 
ges. 

Je fuis très-làtisfait de vos raiibnnemens : 
Oui , l’on doit méprifer le blâme ou les fu|^ 
frages 

De ceux qui n’ont pour avantages 
Que beaucoup de reipeft pour toas leurs lèn-' 
timens. 

Lorfque l’on veut fur des ouvrages 
Hazarder quelques jugemens , 

C’eft fiir l’étude & des principes fages ’ 
Ou du moins liir les bons ufages , 

Qu’on doit jetter leurs fondemens. 
Arlequin. 

Je fuis très-lâtisfeit de vos enfeignemens.' 

L E G O U s T. 

Retournez à Paris , qu’un doux elpoir vous 
guide , 

Vous y verrez des nouveautez. 
Arlequin. 

^hez nous î ^ 

Le g o u s t. 

AlTûrément. 

Arlequin.’ 

Vous me le promettez; 

L E G O U s T. 

Oui. ' 

Arlequin, 

Sera-ce du bon î ' 


f 
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Arlequin. 

Ou du perfide. 

L E G O U s T. 

,C«la fe povrroit bien. 

Arlequin. 

Que vous m'inquiétés. . . . 
Prononcés donc. 

L E G O U s T. 

Mes arrêts font diâés , 

Je iie iuis que l’écho > le Ipeâatcur décide. 

Arlt^n forti 


SCENE VU. 

lE GOUST , LE FAUX GOtilST. 

Le FavxGovst« Cantmnadt, 

P Reparez-vous , dans un moment 
On commencera cette fete. 

Le g o u s t, 

Quel eft le Cadeau qu’on m’apprête ? 

Le Faux Goust al» Cantonnaie. 

'Je' veux au Dieu du Goge , dans ce TcQiplc 
charmant , 

Faire voir un efTai de vos talens aimables. 


D U G a ü s T, 3 ^ 

Le g o u s t. 

Ah ! ah ! c’eil mon réformateur. 

Le FAUX G ov sr 3 à Ut Cantonnadt . 
Que vos pas féduifans , que vos chants adim- 
râbles 

Signalent à l’envi votre apretiateur. 

Méritez le fuprême honneur 
D’étre admis par mes foins dans ces lieux ref: 
peftables , 

Et de m’avoir pour Protefteur. 

Le g o u s t. 

Je n’en doute point , c’eft lui- même.' 

Le faux Go u s t. 

Tout m’annonce le Dieu qui préüde aux beaux 
arts , 

Je le fens à la joie extrême 
Qlte dans mon i:mur fes 

gards , 

EmbraiTez-nioi » Seigneur. 

L e g o u s t. 

Un tel accueil m’étonne^ 
LefauxGoust* 

Ne Ibyez point furpris des doux tran^orts 
Où mon amitié s’abandonne 
Je tiens 4 vous par 4e fècrets reflbrts; 
Qui dans ce moment font plus forts 
Que l’éçlat qui yous environne. 

Mais à propos d’éclat , pourquoi dans ce 
lais 

Trouvai-je tovt ea fa ibime çiàimikt > 


vJ 
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LETEMPLE 
Ces jours pafTez j’y vins exprès 
Pour l’arranger de toute autre manier*. 
Le g o u s t. 

Vous auriez pû vous épargner les frais 
D’un voyage peu neceflaire. 

Le faux Goust. 

Je ne pouvois , à l’univers , 

Rendre un plus fignalé fervice. 

Je l’ai fait revenir de cent mille travers 
Où le jettoit un aveugle caprice. 

Il admiroit avec ftupidité 
Des chofes dont j’ai peint la valeur intrin* 
lèque 

Et qu’il raeprifera dans la pofterité. 

Le g o u s t. 

Vous avez eu la charité 
De réduire en brochure une Bibliothèque , 
C’efi tout. 

Lefaùx Goust. 

Et j’ai bien fait en vérité : 

Il croyoit polTeder des richefles immenfes ,' 
"Mais il ne relpeâoit que des impertinences.’ 
Ma railbn a dû l’affranchir 
De ce fatras d’extravagances: 

' L’en dépouiller c’eft l’enrichir. 

Le Goust. 

Vous avez fait de fort belles proüelTes , 
yoUà le vtrai traité du mépris des richelTes. 
LefauxGoust. " 

‘ Je n'offiifque point ma raifon . 

D« banàeau de l'exemple de l’opinion* 




DU G O U S T. 

■L E G O U S T. 

C’eft mal rimer. 

L e faux g o u s t. 

Bon, bon, qu’importe? 
I.es“traies de feu perdent tout leur éclat , 
Quand un Auteur eft aflez fat 
Pour ralentir l’ardeur qui le tranlporte i 
En s’attachant à la rime en format ; 
L’exprcflion doit être la plus forte , 
Loilque la rime la combat. 

Le g o u s t. 

Pour moi, je crois qu’en chaque choie j 
C’eft la réglé qui doit primer , 

Et que l’on peut écrire en profe 
Lorfque l’on veut ne point rimer. 

? Ces Maîtres , qu’ Apollon prit le foin de for<j 
mer , 

N’ont mérité l’apoteofe , 

Dans la noble chaleur qui fçut les animer 
Que par la rime cxaftc & l’art de s’exprimer.' 
LefauxGoust. 

Çes Maîtres ,' lêlon vous , n’ont point fait de 
bevues ? 

L E G o u s T. 

Elles me font prelque inconnues ; 

Songez que l’un des deux eft l’Auteur de Oui 
na. 


* MontrântUsSmu'isdeC«m«ille^ de Raci»ei 


Digitized by Google 


P LETEMPLE 

La FAUX Goust. 

Sn mcme-tems celui de Surena-.' . 
La Goust. 

Que de Briunmcus fon Emule eft le Pcrc.’ 
L ■' F A U X G O U s T. 

Il fie aulTi Bérénice , je croi. 

Le Goust. 

Oui» fans doute. 

Le faux Goust, 

Il me délclpere ! 

De certaine prévention 
Vous me paroiflez fufceptible; 

Songez qu’il n’eft guère poflible 
De louer (ans reftridion ; 

Et que trop d’adulation , 

A tout écrivain eft nuilîble ; 

Faites-y quelque attention, 

’ L E G O U s T. 

Pour les auteurs vivans votre réflexion 
Me parokroit aflez plaufible ; 

Mais ceux qu’on voit en ce féjour 
Doivent y récueillir , lâns aucune amertume ^ 
Les fruits que leur f^avante plume 
Leur cultivoit quand ils voyoient le jour. 
Notre relpcél eft légitimé 
Pôur tout Pbete révéré , 

Eût-il même fouvent erré : 

Ce qu’il fit de mauvais n’ôte rien'à reftirnC. 
Qu’on «4oit i l’homme coalâcré. 
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DU G O U S T. M[, 

Le F A UX G OUST. 

Quand le coupable eft mort , vous pardonne^ 
le crime ; 

Ppurquoi faut-il que les vivans 
Soient p.lus fujets à la cenfurc ? 

L B G O U s T. 

Pour les rendre humbles & Içavans ^ 

Et les faire pafler à la race future. 

Le fauxGoust* 

Eft-ce en les cliicannant qu’on les y conduH 
ra î 

Un tel difcours m’outre & m’irrite. 

Un habile homme paroîtra , 

A peine pourra-t-on concevoir fon mérite; 
Et cependant on le critiquera ! 

Du refpca , du refpea , pour ces fameux gé- 
nies , 

Que la nature à peine en un lïccle produit.’ ' 
Critiques qui niés leurs clartés infinies , 

C’eft vouloir vous priver du Soleil qui touÿ 
luit. 

Le g o u s 

Vous vcnex vous-même de dire 
Qu’il faut loiier modeftemcnt , 

Que l’adulation peut nuire. 

Le F AUX G OUST. 

Om , de qprtmns fujets qu,’il faut encore înJ 
ftruire ; 

Mais U en eft qu’on doit louer aveuglement 


« 
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^49 LETEMPLE 

Q«i ne tiennent jamais que des routes cer- 
taines , 

<^uoiqu'ils volent toujours au-dclïtis du comv 
mun. 

L E G O U s T. 

lis (ont rates. 

' LebauxGoust. 

Vraiment ce (ont des Phénomènes.* 
■Le g o u s t. 

'Avouez-Ic entre nous , vous n’en connoilicz 
qu’un i 

Le faüxGoust» 

Sans que là-defliis je m’explique , 

On ne rcfpcfte point ces demi Dieux mor-, 
tels. 

L’envie , au regard Fanatique , 

• Soüille & renverle leurs Autels ; 

Font-ils un livre , on le critique. 

Ges Parodiftes éternels , 

Dont je voudrois exterminer la clique. 
Portent les coups les plus cruels 
!Aux endroits les plus beaux d’un fujet drag- 
matique ; 

pt ce même Public , facile à s’égarer , 

Apres avoir donné des larmes 
A ces endroits qu’il devroît révérer, 

'A rire à leurs dépens trouve les nfêmes charr 
mes, , 

, Qu’il trouvoit à les admirer. 

Lï 


A 


^ ■ 


D U G O U s T: 41 

L E G O U s T, 

Prétendez-vous que le Public révéré 
Une vaine & folle chimere , 

Qu’il ira voir pour s’amufèr , 

Et qu’il s’en faflfe une importante affaire 
Lorfque l’illufion cefle de l’abufer ? 

Le eaux g oust. 

Vous voulez en vain l’excufer. 

* Vous avez donc toujours ces femmes ? 
Le g o u s t. 

Vraiment , Seigneur., n’en doutez pas. _ 
Mon temple eft le féjour des dames , 

Et ce fexe charmant doit enchanter nos aines 
Par fon efprit comme par fes appas. ' 
Celles que vous voyez , de la- noble élegan-, 
ce , 

Des tours choies & du ftile épuré ,• " 

Ont pouffé l’art à fon dernier degré ; ^ 
Ce font les Mufes de la France. 

Le fauxGoust. 

C’eft fort '..ien fait ; mais , je ne vois ‘ 
’Aucun Auteur vivant , pourquoi donc , je 
vous prie ? 

• L E G O U s T. ~ ?• 

Non , c’eft ma politique , & je fais bien , je 
crois. 

Les bons Auteurs vîvans ont de la modeftie ^ 
'Et les mauvais condamneroieot mon choix. 

' t- . > ■ 

î 11 regardé les Statues des Ftmmts Jllufitesi 
Le Temple dn GoAt^ D 

♦ 
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letemple 

yous regardez avec plaifir , Molière. 

Le eauxGoùst. 

Ce plailir va )ufqu’au tranfport > 
yous conviendrez pourtant qu’U çut un peo 

ton,-. _ . 

Et qu’il donna dans refont populaire. 

Le g o u s t. 

Il eut fes railbns pour le faite , 

11 falloir quelquefois grimacer de fon teins • 
Et ce grand homme a rempli tout l’efpace 
Du comique burlefque , aux plus nobles ac- 
cens. 

LEGAUX Gous T. 

Mais votre Rabelais que vous mettez en face» 
Quel rang a-t-il fur le Patnafle ? 

L B G o U s T. ' 

Il me réjoiiit fort dans de certains inôaûs \ 

A lui feul appartient une fe^on d’écrire , 

Qui doit avoir fou prix à part : 

Divers dierains ici peuvent conduire 
(Chea lui le fîngulier eft chef-d’œuvre de 1 art* 
Le eaux Gou st. 

{Vous Im tenez grand compte de la peine . 
Qu’il s’eft donnée à nous paroître obfcitt* 
Quçi , fon ftile diffus & dur ?... 

L H G ou s T. 

Ponfblez-vous en voyant La Fontaiiir.i 

L]5rJtvxpoV5T, 

S’il étoît un peu plus fuccint 
j* ytpproi^ âin inffinâb 


# 


DUGOÜST. ^ 

Le g o u s t. 

Son inftinâ ! quelle frénelîe ! 

C’eft donc ainfi que vous traitez 
Les grâces de la poë/îe 
Et fes plus naïves beaiitez ? 

Létaux Goust. 

Ici Marot ! oh la doze eft trop forte» 

Et je ne f^aurois y tenir. i 
Le Goust. 

Quelle fureur contre lui vous tranlporte? 
LefauxGoust. 

Son éloge doit le ternir. 

9,' Ami Marot, l’honneur de mon pupitre, 

„ Mon premier maître , acceptez cette cpître; , 
' Le Goust. 

Mais par un grand efprit cet éloge fut fait. 
LeeauxGoust. 

Oh , je ne conviens pas du fait » 

Mais terminons cette dilpute. 

Je viens ici vous régaler , 

Et de fujets qu’on ne peut égaler ÿ 


Mon attention vous recrute : 

En danlès , en chanfons ils vont fè Egnaler, 
Je ne croîs pas, que le Goût les rebute , 
Car imaginez-vous qu’on fc connoît à tout 
Mulîque , danlè , architeâure , 
Algèbre, fculpture, peinture. 

Tout dans mon cerveau fe réfouri 
H n’cft rien dont je ne me pique ^ 
Lyrique^ diaSmtlqive , épique. 
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Sl4 LETEMPLE 

Profe , vers , hebreu , grec , latin j 
Hiftoirc , Fable , Politique 
Et phifîque & métaphifique. 

Le g o u ST. 

.Oh vos talens n’ont point de fin. • 

Le faux Goust. 

Pour un feul moment je vous quitte 
Et je reviens avec mes gens d’élite. 

Examinant l'Autel» 
Virgile , Horace , Homère , Anacréon ; 
Mais vraiment vous parés votre autel à mer- 
veilles , ' 

Et ce temple eft un Panthéon, 

Le Goust. 

Je favoure a longs traits leurs précieufes veil- 
les. 

Li FAUX Goust. 

Mais il leur étoit bien aifé 
De faire d’exccllens ouvrages. 

Oes Meflieurs dans l’efprit , les premiers ont 
puifé , 

' Leur falloit-il de plus grands avanta- 
ges ? 

Ils fe font emparés du bon & du nouveau ; 
N’ont point voulu ce qui nous refte 
Par confequent ce qu’ils ont fait de beau 
yiux Auteurs d’aprefent cû un vol ma- 
nifeièe. 


il fertl 




) 


D U G O U s T. 

S C E N E V I I I. 

LE GOUSTj LA CRITIQUE; 

La CRiTiq.uE, 

T^ H bien , Seigneur , vous ne vous plaîal' 
drcs pas , 

Je vous ai procuré fort bonne compagnie ; 

Et fi d’en voir encore vous avez quelque en- 
vie 

Je vais chercher .des gens que j’ai laiffé là 
bas. 

Le g o u s t» 

Renvoyez-les , car je vous certifie 
Que je ne fus jamais fi las. ' 

La Critique. 

Mais des honneurs les plus infignes 
Ces alpirans fe croyent dignes; 

. En vain mes difeours rebutans 
De ce Palais ont voulu les exclure ; 

Ils appellent de ma cenliire , 

Et d’eux mêmes font très-contcns7 

L E G o V s - 

- Je le crois bien, ' 
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lETEMPLE 
La Critique. 

Le Peintre eft un Apelle , 

Le Muficien un Lulli , 
le Poète feul ne reiTemble qu’à lut. 

Le g o u s t. 

Et THiftoricn eft fidelle» 

Défaites moi de ces Importuns-là. 

La C r I t I Q_u E. 

Je rais leur reciter la fable que voilà. 

FABLE. 

• \ 

La bonne ofinion. 

! 

Le fouverain des Dieux aux premiers ans du 
monde , 

Peut rendre les jnortels fortunés & contens, 
Produifit d’une main fécondé 
Et les vertus & les talens» 

Pour les chercher , chacun court & s’enr 
prefle ; 

Xe fçavoir , le bon goût , l’efprît , & la fi- 
neffe > 

Des premiers arrivex forent bientôt la part; 
Tous les autres humains vinrent un peu trop- 
tard , 

11 ne reftoh plus sien; iwùs pour les Stisfa^ 

K 


Di'ii’ 


D U G O U s T, 

Jupiter leur donna la bonne opinion, 

.“rous Ce crurent parfaits , tous crurent Içavoii^ 
plaire : 

Cette heureule préfomption 
Les <lédommagea du contraire* 

Le g 0 u s t. 

Cette Fable eft plalfante & faite pour nos geiâ^ 
La Critique. 

Mais du moins recevez les danles & les chant» 
Que le faux Goût a pris foin de conduire. 
Entreront-ils ? 

Le G o u s t. 

Oui > j’y confens. 

Pourvû qu’ils puilTent faire rire.] 




] 
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VITERTISSEMENT, 

Lh faux Goust chante. 

Es talens admirés , faifbns voir le mo- 
delle , 

N’imitons point l’antiquité • - 

Animons nous d’une audace nouvelle. 

Fille de la vivacité 

Baniflbns de nos veux la langueur éter- 
' nelle 

De la froide lîmplicité. — 

OS? 

Que la mu/îque foit bruyante , ~ 

Que la chanteule triomphante 
Eleve fa voix en éclats , 

Et que la danfeufe brillante , 

Fuïant la grâce non-chalante , 

Etonne par des entrechats. 




O 0:VS^: 


Oft danfe, - 



DUO. 

E chacun fuivc ftn idée i 
Le goût eft au-deflus des loix. 

Que par fes mouvemens , la railbn foit gui- 
dée. 

< . L 

A ce qui lui déplaît il refuie là voi;r^ 

U approuve ou blâme à fon choix , /, 

"Sjk làns reflexion la palme eft accordée. 

Un moment établit fes droits. 

. . ^ 


On danji, , 

' YAUDE VILLE.- . 

La C r I t I q u b. 

U*un Rimeur s’encoturage 
A produire un ouvrage 
Qui brille dans Paris» 

C’eft mon avis. , 

Mais quand la pièce eft faite.» ^ 

La trouver imparfaite , 

La chicanner en tout » 

Voilà mon Goût. 

L« Tim^U ÂH CoAt, £ 
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."lE TEÎH P Ll! 

Le Petit Maistre«;__ 
Que rhomme de finance. 

Près de Fanchon dèpenfe. 

Pour vaincre fes mépris. 

C’eft mon avis. 

Dés qu'il fort de ^hez elle ^ 
'AHer trouycr la belle , 

Qui me prefere i tout , 
yoilà mon' Goût. ' 

La jeune Fil le.' 

' Qu*uh tendre amant s’emprcflc 
A 'montrer la tendreflc 
•Dont fon cœur eft épris , 
C’eft mon avis. 

Mais..que ibn feu s’au^ente . 
Quand (à fiâme. confiante 
A la fin nous rêfout , 
Voilà' mon Goôt. ^ 

' " • I B S ü I s s b; 

Que le confife aimable , 
Toûcho'urs riant à table 
Chasite avec lès amis , r 
C’cfi mon afis. , 

Mais quand cbé pris fèance . 
Sablir à toute outrance , , 
Pouflir la café" à bout : 
yoflà mon Goûfc. 
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DU G O U s T,’ 

• Arlequin. 

PaiïîÆburgs le parterre 
FafTe aux humains ia guenre ,.^ 
Qu’ils ne foient point Hiivis , 

Ceft mon avis, 
i Que chez nous plus traitable 
Le Public favorable 
yicnne en {ôuleiau mois d’Âoût > 
Voilà mon Goût. 


F I N. 
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J ’AT IQ par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, 
!.* Ttmftidu G»ir , Ccmedie tn $êh , mvt* um 
lâvirnjfimtnt. 'Suite du Nouveau Théane Italien* Fais 
d PatU ce I •. Juillet 17}]. 

« DAN CH B T. 
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